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Leopold Genicot

POUR UNE ORGANISATION DE LA RECHERCHE EN
HISTOIRE MEDIEVALE

A travers recherches, lectures et congr&s, le medieviste, pour peu qu’il 
soit lucide, parvient toujours ä la meme constatation: l’histoire que lui et 
ses emules ecrivent souffre de gros d£fauts. Et lorsqu’il s’enquiert des 
racines de ceux-ci, il aboutit toujours ä la meme conclusion: le manque 
d’instruments de travail. Il se prend alors parfois ä rever aux moyens de 
pallier cette lacune.

C’est une m^ditation de ce type que je voudrais faire ici rapidement. 
Je lui donnerai le tour personnel qui convient au genre. D’ailleurs, plus 
je vais, plus je me convaincs que, dans l’£rudition comme dans la vie, 
seule Pexp£rience v£cue m4rite d’etre communiquee car seule eile enrichit 
r£ellement et durablement.

*

Dans beaucoup de secteurs, l’histoire medi^vale est aujourd’hui trop 
souvent, et ä des degres divers, fragile, partielle et fausse.

Fragile d’abord. Parce qu’elle fonde ses enquetes et ses conclusions sur 
des textes mediocres et sur des depouillements insuffisants. Elle utilise des 
£ditions dont les auteurs n’ont pas rechercW et encore moins collationne 
toutes les copies et n’ont pas toujours, consciemment ou inconsciemment, 
reproduit fidMement celles qu’ils avaient trouv^es. Deux exemples, rapide­
ment. A diverses reprises d£j4, j’ai choisi pour theme de mon seminaire de 
moyen äge les g£n£alogies des princes territoriaux. Plusieurs ont 6te pu- 
bliees dans les Scriptores des Monumenta Germaniae Historica par des 
erudits, comme Holder-Egger, qui ont droit a la reconnaissance de tous. 
Mais il suffit d’un contröle dans les bibliotheques fran9aises pour constater 
que ces Erudits n’avaient pas d£nich£ tous les manuscrits et, pis, qu’ils 
n’avaient pas vu tous ceux mentionn^s dans l’apparat critique. Comment 
bätir sur de telles £ditions? Dans le cas en cause, elles masquent Involution 
du texte de transcription en transcription et elles privent ainsi le docu- 
ment de la plus grande partie de son int^ret historique. Un second exemple 
est plus concret et plus Eloquent. Il y a huit ans, \ la demande de mon ami
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Violante, de Pise, j’ai etudi^ les influences economiques et sociales qui 
auraient pu agir sur l’demitisme, provoquer ou encourager la »fuite au 
d&ert«. J’ai, dans ce but, examine des cas precis, sp^cialement celui de 
Robert d’Arbrissel, dont la Vita se trouve dans les Acta Sanctorum. La 
naissance,-le milieu d’origine, le rang, la fortune, la fonction des parents- 
constituait un element essentiel de la recherche. Or, en comparant l’edi- 
tion des AA.SS. avec le meilleur manuscrit, celui d’Avranches, il est 
apparu que les Bollandistes, - ils daient du XVIIIe siede! - avaient sup- 
prime trois mots: a patre sacerdote.

Notre histoire en second lieu, est trop souvent partielle. Elle n’est trop 
souvent que qualitative. La dimension quantitative lui manque ainsi, qui 
estcependant indispensable. Dans mon livre sur »LeXIIIesiecle europdn«, 
un chapitre traite de la famille, notamment de ses bases: juridiques, eco­
nomiques et aussi et surtout spirituelles ou sentimentales. L’amour et sa 
place ä toute epoque du passe, probleme fondamental! Un livre semblait 
en avoir scrute un des aspects: L’Amour dans la litterature du Nord de la 
France au XHIe si£cle. Helas, il se contentait d’^numerer les differentes 
formes d’amour decrites par les ecrivains: amour-passion, amour-raison, 
etc... Sans preciser l’importance relative de chaque forme dans chaque 
classe. Autre exemple, abstrait, dans le domaine de la litterature: les spd 
cialistes de celle-ci etudient teile et teile ceuvre mais ils n’en cherchent pas 
le rayonnement. Ils ne se demandent pas ou, s’ils le demandent, ils ne 
savent pas dire oü, quand et combien de fois eile a ixk retranscrite. C’est 
lä pourtant un element Capital; pour employer un terme moderne, nous 
devrions toujours connaitre le chiffre du tirage et le nombre d’editions 
en langue originale ou etrangere. Et pourquoi l’histoire n’est-elle pas 
suffisamment quantitative? Evidemment parce qu’elle ne dispose pas de 
releves complets de tous les manuscrits et d’inventaires de toutes les 
donnees des ceuvres.

L’histoire, enfin, est dans une certaine mesure fausse. J’emprunte un 
exemple a la philosophie. Il a paru recemment une »Histoire de la philo- 
sophie du XHIe siede« qui est une synthese excellente de tous les travaux, 
qui fait clairement et exactement le point de nos connaissances, qui pro- 
pose meme pour plusieurs probl&mes des Solutions neuves. Mais son titre 
est-il juste? Elle Studie presque uniquement les grands systemes qui se 
sont imposes a la fin ou apr£s le XIIle siMe, comme le thomisme. Est-ce 
vraiment la la philosophie, en tout cas toute la philosophie du XHIe 
siede? La philosophie du XIIle si£cle, n’est-ce pas aussi et peut-etre 
surtout celle qu’on enseignait dans les £coles cath£drales, coll£giales ou 
monastiques au plus grand nombre: banale, traditionelle, mediocre proba- 
blement? Mais pour 4crire l’histoire de cette philosophie-li, il faudrait 
que tous les manucrits philosophiques aient 6ti d^couverts et r^pertori^s.
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Autre exemple, pour la litt4rature. Les historiens de celle-ci ne parlent 
guere que des ceuvres nouvelles. Mais la litterature, c’est ce qu'on lit et 
on ne lit pas que les ceuvres nouvelles. Ici encore, un aspect du passe est 
absent parce qu’on n’a pas recens4 tous les manuscrits de toutes les 
ceuvres.

*

De ce qui precede, une conclusion decoule: les medi4vistes doivent 
elabcrer des instruments de travail.

Des instruments de trois types. En premier lieu, des inventaires des 
sources de toute nature. Des sources traditionnelles, ecrites; quelle que 
soit leur forme diplomatique: original ou copie; quel que soit leur contenu: 
ancien ou neuf; quel que soit leur domaine: litterature, droit, th4ologie, 
etc.; les canonistes, conduits par S. Kuttner, montrent ici la voie. Des 
sources non ecrites 4galement: il est inutile de souligner que leur nombre, 
leur diversit4 et leur importance croissent sans cesse. En second lieu, des 
4ditions de textes meilleures que celles dont nous disposons; la n4cessit4 
en est reconnue depuis trop longtemps par tous pour qu’il faille insister. 
Enfin, des guides dans la critique et dans l’interpr4tation. Impossible 
d’utiliser correctement et completement une source si on ne connait pas 
les caract4res sp4cifiques du »type« auquel eile appartient, de bien ex- 
ploiter des Genealogiae, par exemple, si on ignore les lois de ce genre; un 
grand nombre d’4rudits en sont de plus en plus persuades et placent au 
seuil de leurs travaux la Gattungsgeschichte ou la typologie1. Impos­
sible, d’autre part, d’interpr4ter les sources sans op4rer ce que le »Discours 
de la methode« de Descartes appelait »des recensements entiers et des 
revues generales«. Nos probl4mes cl4s sont le plus souvent de s4mantique. 
L’histoire religieuse, par exemple, doit ou devrait 4tablir en priorit4 le 
sens et Involution du sens de termes tels que monachus, vita apostolica, 
clericus. Ou encore, l’histoire sociale restera boiteuse tant qu’on ne saura 
pas ce qu’ont signifie a chaque epoque et dans chaque pays des mots 
comme nobilis, dominus, allodium, miles, liber. Va-t-on donc imposer a 
des chercheurs la täche immense et fastidieuse de depouiller tous les textes 
et d’en classer alphab4tiquement tous les mots? Ce serait gaspiller leur 
temps et leur comp4tence. Car des machines peuvent ex4cuter cette be- 
sogne. Les ordinateurs 41ectroniques existent et les historiens doivent s’en 
servir. Ils doivent transposer les ecrits sur fiches perforees ou mieux sur

1 On me permettra de rappeier, ä cette ocasion, la mise en chantier par l’Institut d’£tudes 
m£di£vales de l’Universit£ catholique de Louvain d’une Typologie des sources du moyen 
age Occidental dont les six premiers fascicules viennent de paraitre.
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disques ou sur bandes magnetiques. Et ils demanderont alors k un ordina- 
teur de lire fiches, disques ou bandes et de rep^rer tous les emplois de tel 
ou tel terme.

Ils lui demanderont aussi d’analyser et caracteriser la langue de chaque 
document, de chaque auteur, de chaque Periode ou contr£e et ils pourront 
mieux juger ainsi de Pauthenticit^ ou de la provenance des textes, mieux 
d^cider egalement de la valeur des copies en cas de perte de Poriginal, - k 
supposer qu’il y ait eu un original et un seul - et publier par lä des 
^ditions plus süres. Ils lui demanderont d’autres choses encore. L’int^ret 
des ordinateurs est d’ailleurs si Evident que partout aujourd’hui on com- 
mence a y recourir. Et c’est ici que ces r^flexions debouchent sur une 
proposition.

*

Les besoins que je viens d'^voquer sont immenses. Vouloir les combler 
tous a la fois serait aller k l’dchec. Mais ce qu’il est possible, ce qu’il est 
n£cessaire de faire, et d’urgence, c’est de coordonner les efforts pour 
prevenir les gaspillages d’^nergie et de subsides.

Pour etre realiste et pratique, on pourrait s’attacher ä coordonner dans 
un premier secteur, oü le danger presse davantage, celui precisement de 
l’utilisation des ordinateurs.

Deux p^rils y menacent: doubles emplois et entreprises limit^es. Il 
n’est, dans l’etat present des choses, nullement exclu que les memes textes 
soient perfor^s et report^s sur bandes par plusieurs personnes ou institu- 
tions.Depuis un an et demi, le Centre beige d’^tude de la latinite m£di£vale 
a commenc£ la mise sur bandes de toutes les sources narratives compos^es 
avant 1200 dans les frontiüres de la Belgique actuelle. II a des ä präsent 
termin£ la besogne pour les IXe et Xe si&cles, notamment pour les Oeuvres 
de Rathier de Lobbes ou de Verone. Il se pourrait qu’ignorant celä, un 
chercheur italien ou un sp4cialiste de la th^ologie medievale d6cide un 
jour prochain de mettre sur ordinateurs ces traites justement c^lkbres. Le 
monde 4rudit devrait donc savoir que le travail a ete r£alis£ et que des 
copies des bandes sont disponibles k teile adresse et dans telles conditions. 
Au surplus, le recours aux machines electroniques suppose P Etablissement 
de coüteux programmes. Du moment oü un a ete dresse, il serait regret- 
table qu’il le soit ailleurs une seconde fois. Le Centre beige, que je viens 
de mentionner, a mis au point un programme pour les sources qu’il manie. 
La Faculte des Lettres de Nancy et l’Institut franfais de recherches et 
d’histoire des textes en Elaborent un pour les documents d’archives. Le 
Deutsches Historisches Institut de Paris en prepare un autre encore pour 
le traitement des fiches qu’il accumule depuis plusieurs annEes sur la proso-
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pographie de l’Occident de 200 ä 1200. L’Institut für Frühmittelalter­
forschung de PUniversite de Münster a compile une grille qui permet de 
»lemmatiser« les anthroponymes germaniques du haut moyen äge. Quatre 
exemples que je donne parce que je les connais mieux, mais combien n’en 
pourrait-on pas aligner encore! Ici egalement chacun devrait etre averti 
de ce qui existe.

L’autre danger est de ne reporter sur bandes que des textes isol^s ou 
des morceaux de textes au lieu des ensembles qui seuls autorisent »des 
recensements entiers et des revues g£n£rales« ainsi que des recherches sur 
des sujets divers. Il y a quelque temps, un groupe d’historiens avait ainsi 
projete d’introduire dans des ordinateurs les preambules, - les arengae 
disait-on au moyen äge et dit-on toujours en Allemagne - des chartes 
d’une region de tel ä tel siede pour suivre Involution du sentiment 
religieux dans ce cadre geographique et chronologique. Ils n’auraient pu, 
de la Sorte, examiner qu’un probldne. En prenant les actes au complet, 
ils permettraient d’dudier une quantit£ d’autres questions. Or, pour le 
haut moyen äge et pour les pays du Nord, les documents ne sont pas si 
nombreux qu’ils ne puissent etre tous mis sur bandes. Et lorsqu’ils repr4- 
sentent des masses redoutables, il n’est pas difficile de les repartir par 
tranches ou en groupes qui seraient successivement introduits dans les 
machines.

Si nous ne nous concertons pas, nous risquons donc actuellement de 
perdre et beaucoup de temps et beaucoup de cet argent que nous obtenons 
p^niblement et parcimonieusement. Mais comment s’organiser?

Par 4tapes sans doute. Quelques hommes dont les noms et les adresses 
cl6turent ces pages se chargeraient d’abord d’enregistrer les r£actions, de 
recevoir les offres de collaboration, de rassembler et diffuser les premiers 
renseignements. Si Paccueil etait favorable, eux et tous ceux qui en auraient 
exprim£ le souhait se rdiniraient ensuite pour mettre sur pied un secr£- 
tariat. Celui-ci, auquel tout organisme pourrait adh4rer et qu’assisteraient 
eventuellement des comites nationaux, recevrait pour mission de cen- 
traliser et repandre toutes les informations en matiere d’emploi des ma­
chines 41ectroniques en histoire medievale. Il serait amen£ de la sorte ä 
constater des lacunes et souligner des besoins. Et il pourrait ensuite s’inter- 
esser sans doute aux autres täches dont il a 4te question plus haut, comme 
le reperage et l’inventorisation des manuscrits.

Dans toutes les Sciences, Porganisation et la collaboration sont aujour- 
d’hui une des conditions majeures du progr&s. L’histoife n’4chappe pas ä 
cette loi.
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Sont prets ä donner leur appui k l’initiative de M. Genicot, et k recevoir des sug- 
gestions et des adhesions d’autres medievistes, les erudits suivants:

Prof. Dr. Helmut Beumann, Institut für mittelalterliche Geschichte, geschicht­
liche Hilfswissenschaften und geschichtliche Landeskunde der Philipps-Uni­
versität, 355 Marburg an der Lahn, Am Krummbogen 28 

Professor Christopher N. L. Brooke, University of Liverpool 
Prof. Dr. Carlrichard Brühl, Historisches Seminar der Justus Liebig-Universi- 

tät, 63 Gießen, Roonstraße 31
Georges Duby, Professeur au College de France, 11 Place Marcelin Berthelot, 

Paris 5e
Prof. Dr. Eugen Ewig, Historisches Institut der Rheinischen Friedrich-Wilhelm- 

Universität, 53 Bonn, Am Hof le
Jean Glenisson, Directeur de l’Institut de Recherche et d’Histoire des Textes, 

40 Avenue d’Iena, Paris 16e
Prof. Dr. Karl Hauck, Westfälische Wilhelms-Universität, Institut für Friih- 

mittelalterforschung, 44 Münster (Westf.), Salzstraße 41, Leiter des Sonder­
forschungsbereiches Mittelalter

Charles Higounet, Professeur k l’Universite de Bordeaux III, Directeur du 
Centre de recherches sur l’occupation du sol, Chemin de la Paill£re, 33 Talence 

Professor Stephan Kuttner, University of California, School of Law (Boalt 
Hall), Berkeley, California 94720

Edmond-Rene Labande, Directeur du Centre d’Etudes Superieures de Civili- 
sation medi^vale, 24 rue de la Chaine, 86 Poitiers 

Yves Lefevre, President de l’Universit^ de Bordeaux III, 71 rue Judai'que, 33 
Bordeaux

Professor M. Dominica Legge, M. A., D. Litt., University of Edinburgh, De­
partment of French, 4 Buccleuch Place, Edinburgh 

Jean-Franfois Lemarignier, Professeur k l’Universit£ Paris-Sorbonne (Lettres 
et Civilisation), 54 rue Saint-Jacques, Paris 5e 

Jean Richard, Professeur k l’Universitc de Dijon, 2 Boulevard Gabriel, 21 Dijon 
Professor Emilio Säez, Director del Instituto de Historia Medieval, Universidad 

de Barcelona, Avda. de Jose Antonio, 585 Barcelona-7 
Professor P. H. Sawyer, University of Leeds, School of History, Leeds 
Univ.-Prof. Dr. Jindrich Sebänek, ScDr, filosofick£ fakulty University J. E. 

Purkyne, Brno, Arno Novaka 1
Prof. D. Dr. Dr. h.c. Walter Schlesinger, 355 Marburg an der Lahn, Friedrich- 

Naumann-Straße 11
Jean Schneider, Professeur ä l’Universit^ de Nancy II, 23 Boulevard Albert Ier, 

54 Nancy
Paul Tombeur, Professeur k l’Universit£ Catholique de Louvain, Centre de 

Traitement filectronique des Documents, Bogaardenstraat 81, 3000 Louvain 
Henri Touchard, Recteur de l’Acadömie de Poitiers, 5 Cit^ de la Traverse, 

86 Poitiers
Gerard Verbeke, Professeur k l’Universit^ de Louvain
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Prof. Adriaan Verhulst, Rijksuniversiteit-Gent, Faculteit van de Letteren en 
Wijsbegeerte, 9000 Gent, Blandijnberg 2

Prof. Cinzio Violante, Universitä degli Studi di Pisa, Istituto die Storia Me- 
dioevale Moderna Paleografia e Diplomatica, Via del Collegio Ricci, Pisa

Prof. Dr. Karl Ferdinand Werner, Direktor des Deutschen Historischen Insti­
tuts in Paris, 9 rue Maspero, Paris 16e

Philippe Wolff, Professeur & PUniversit^ de Toulouse-Le Mirail, 14 Allee Paul 
Sabatier, 31 Toulouse 01


